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Préfoce

Llexposltion et son catalogue constituent l'un des heureux aboutissements d'une longue et fructueuse collaboration, initiée en 1983, entre

la Fédération Wallonie-Bruxelles et le Musée de la céramique dAndenne.

Le soutlen de la Fédération Wallonie-Bruxelles ne sêst pas seulement manifesté au travers de ses subventions, de la reconnaissance du

musée en 2009 et des conseils prodigués sur le plan muséographique, mais également par le biais d'une politique d'acquisition et de mise

en dépôt de pièces de collection dont le Musée de la céramique a largement bénéficié.

En 1992, avec l'acquisition de la collection Anselme, ce sont 1 19 pièces en faiènce fine et 37 porcelaines qui sont venues enrichir les collec-

tions du musée. Ensuite, en 2000, l'achat de la collection Warginaire a permis d'y présenter un autre patrimoine exceptionnel composé de

563 céramiques médiévales.

ll faut ajouter l'acquisition, en 2OO7 , en copropriété avec la Ville dAndenne, de la remarquable collection Godart comprenant 523 pièces

retraçant les grands moments de la céramique andennaise.

Cette exposition est lbccasion de valoriser une grande partie de ces collections, mals surtout de promouvoir la formidable richesse de la
falence fine andennaise en lui dédiant une étude approfondie appelée à constituer lbuvrage scientifique de référence en la matière.

Préparez-vous à embarquer pour un voyage passionnant à travers cette belle histoire culturelle, économique et humaine rendue possible

par la présence de la précieuse n derle, andennaise.

Fadila Laanan

Ministre de la Culture,

de lAudiovisuel, de la Santé

et de l'Egalité des chances

de la Fédération Wallonie-Bruxelles
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Avont-propos

Une exposition d'exception pour le B0è'" anniversaire du Musée de la céramique dAndenne.

En 2013, le Musée de la céramique fêtera ses B0 années d'existence. Pour les Andennais, cêst un grand moment, si lbn se réfère à toute

lévolution qu'a connue notre institution depuis 1933 jusqu'à aujourd'hui.

lnitié par la volonté de quelques citoyens férus d'histoire et de folklore souhaitant présenter au public le plus large le patrimoine anden-

nais, dbres et déjà centré sur la céramique, le Musée a ouvert ses portes le 21 juillet 1933 à l'ancien Hôtel de Ville, place du Perron, mis gra-

cieusement à disposition par la Ville dAndenne. A lépoque, le Musée se résumait à deux salles présentant d'une part la géologie, l'histoire

et l'archéologie de la région et, d'autre part, la céramique artistique et industrielle. Les objets présentés sont alors des dépôts de particu-

liers désirant partager leurs trésors.

Depuislors, leMusée aprissesquartiersrueCharlesLapierreenl960etaufil desannéess'estdéveloppépouroccuperfinalementlêntiè-

reté de l'ancien hôtel particulier du notaire Wérotte et la maison le jouxtant. Cêst aussi en 1960 que le Musée entre dans le giron de la

commune tout en restant partiellement administré par le Cercle dArchéologie et de Folklore andennais jusqu'à la création de l'asbl Musée

de la céramique dAndenne en 1999 qui le gère grâce au soutien de la Ville et de la Fédération Wallonie-Bruxelles.

ll va de soi que les collections, majoritairement propriété de la Ville, nbnt cessé de s'accroître. Des quelques dons et dépôts des débuts,

actuellement ce sont près de 6000 objets qui sont conservés pour les générations à venir. A noter tout particulièrement en 2008, l'acquisi-

tion conjointe de la célèbre collection Godart par la Fédération Wallonie-Bruxelles et la Ville dAndenne.

Avec lêxposition « La farênce fine andennaise, influences et concurrences », le Musée sort de ses murs et renoue ainsi, pour lévénement,

avec les expositions d'envergure, telle que « Andenne, fille de blanche derle, en 1993, dans le vaste et prestigieux espace que procure la

salle des fêtes de l'Hôtel de Ville dAndenne.

Cette manifestation est un nouvel exemple de la coopération fructueuse qui s'est engagée depuis de nombreuses années entre la Ville, la

Fédération Wallonie-Bruxelles et l'asbl Musée de la céramique, coopération qui vise à promouvoir l'art de la céramique andennaise dans

un contexte international.

Claude Eerdekens

Député-Bourgmestre de la Ville dAndenne
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Lo genèse

de Io foîênce fine ondennoise,

origines et développements

ANNE PLUYMAEKERS,
CONSERVATRICE OU I,IUSÉE DE LA CERAMIOUE D'ANDENNE

QUID : DEMI-PORCELAINE, TATENCE TIruE,
TERRE À PIPE, raïEruce DE TERRE À ptpe,
cArLLourAGE, TERRE À rlïeuce z

Déjà en 1900, Emile-J. Dardenne, historien amateur et auteur de
nombreuses publications sur le patrimoine andennais, relevait
la diversité des dénominations employées dans les archives rela-

tives à la production de céramiques andennaises pour qualifier ce

que nous appelons couramment et usuellement la faiênce finel.
Comme le pointe remarquablement Jacques G. Peiffer dans le

chapitre n Aspects techniques des pâtes et revêtements des terres

blanches » dans le présent ouvrage, au 19" siècle, il réside une
confusion entre les termes et les noms commerciaux employés
« sans réalités techniques ». Ainsi, pour éviter de rentrer dans des

préoccupations de vocabulaire et pour toucher un large public,

notre préférence sêst portée sur le vocable et terme générique
de « faiènce fine » tel que défini par Alexandre Brongniart en ces

termes « La foi'ence fine est blanchë, opaquet à texture fine, dense

et sonore. Le vernis est cristollin, c'est-à-dire vitrifié et plombifère.

La pâte, très fine et très plostique, est essentiellement composée

d'orgile plostique, de silex et de quortz broyés très fin ; il y o quelques

fois un peu de chaux. Lo glaçure est un vernis cristallin composé de

silice tirée du quartz ou du feldspoth, de soude, d'acide borique et de

plomb à l'état de minium »3.

1 DARDENNE, 1900, p. 321.

2 Une exception à cette blancheur sera toutefois abordée dans le chef des
faiênces fines dites « terres noires de Namur ».

3 BRONGNIARI 1844, p.'109.

ANDENNE, FILLE DE BLANCHE « DERLE »A

Lêmblématique richesse andennaise, comme le souligne Eric

Goemaere, est la « derle ,, appellation régionale pour qualifier
ses terres plastiquess. Ce qui fit plus particulièrement la réputa-

tion dAndenne est sa terre plastique blanche, extraite depuis la

période gallo-romaine et qui fut largement diffusée. Ce sont ces

argiles, riches en kaolinite ou en halloysite, profondément trans-

formées et blanches qui jouèrent un rôle fondamental, en tant
que matières premières, dans le développement et lépanouisse-

ment de la faiênce fine andennaise.

RÉTRoAcTE SUR LES RECHERCHES
MENÉES SUR LA FAïENCE FINE À ANDENNE

Les premières traces d'investigations sur Ie sujet se retrouvent
sous la plume d'Emile-J. Dardenne. Dès 1900, dans les Annales

de la Société archéologique de Namur, il se proposait dêsquisser

l'histoire des faïenceries andennaises6. ll lui consacre plusieurs

autres articles dans le Bulletin des Commissions Royales dArt
et dArchéologie7. En 1901 et '1936, Léon Tombu, artiste, érudit
local et un des initiateurs du Musée de la céramique dAndenne,
signe lui aussi des articles sur la faiènce fine8. A leur tour, en 1978,

Edmond Dengis et Guy Genard ont publié un ouvrage richement
illustré consacré exclusivement à la faïence fine andennaise et
hutoisee.

Les conservateurs successifs du Musée, dont Robert Mordant et
Léon Hauregard, sont des chercheurs infatigables qui ont contri-
bué par leurs investigations et leur passion à la connaissance de

la farènce fine du territoire andennais. Déjà en 1993, lors de la

sortie de sa publication, Andenne, fille de blonche derle, Robert
Mordant avait réservé une place importante à la faïence fine.

4 En référence à l'ouvrage de MORDANI 1993.

5 Se reporter à l'article de GOEMAERE, La derle, l'emblématique richesse
ondennaise, dans le présent ouvrage.
6 ldem, p.321-348.
7 DARDENNE, 1902, p. 36-103. DARDENNE, 1905, p. 110-223.
8 TOMBU, 1901, p.3-51.TOMBU,'1936, p. 1-25.

9 DENGIS et GENARD, 1978.



12 _ Introduction

Durant de nombreuses années, il a étudié le sujet en vue de lédi-

tion d'un livre dont lbbjectif est de compléter la série dbuvrages

qu'il a dédiés à la céramique dAndenne en général, sa porcelaine

et ses pipes en terre. Hélas, le fruit de ce travail resta inexploité.

Les recherches fondamentales menées par Léon Hauregard, ces

dernières années, au sein de fonds d'archives de première main

lui ont fourni une manne d'informations inédites du plus haut

intérêt. Elles donneront un nouvel éclairage à notre propos.

Par conséquent, nous mettons un point d'honneur à remettre

sur le métier le sujet en proposant une exposition dêxception et

cette publication de référence pour marquer le quatre-vingtième

anniversaire de la fondation du Musée.

BREF HISTORIOUE DE LA CONSTITUTION
DES COLLECTIONS DE FÀIENCES FINES DU

MUSÉE
Lorsque le Musée de la céramique ouvre ses portes le 21 juillet
'1933, étaient présentés au public, au sein de deux salles, le fruit

des fouilles dans l'entité, les aspects géologiques et historiques

dans la première pièce et la céramique artistique et industrielle

dans la seconde. Quelques mois plus tôt, un appel à donation

a été diffusé dans la presse locale par les initiateurs du Musée.

Ainsi sollicitée, la population répondit positivement et leur confia

nombre de céramiques, dont maintes faïences et porcelaines'

Ën 1947, une exposition de prestige, associant faiences et porce-

laines, est organisée dans la salle des fêtes de l'HÔtel de Ville par le

premier conservateur du Musée, Ernest Roumont (Fig. 1). Au fil du

temps, des dons et acquisitions, les collections du Musée se sont

régulièrement enrichies, notamment par des pièces en falence

fine. Actuellement, elles sont au nombre de 670 au sein d'un

ensemble de plus de 6000 objets inventoriés. llfaut souligner que

les achats et dépôts de la Fédération Wallonie-Bruxelles ont éga-

lement contribué à ce développement. Acquise par la Fédération

Wallonie-Bruxelles en 1992, la collection Anselme, comportant

1 13 faï'ences, est confiée au Musée. Ensuite, l'acquisition conjointe

par la Ville dAndenne et la Fédération Wallonie-Bruxelles de l'an-

cienne collection Godart, permit de comptabiliser 368 faiences de

plus. Nous espérons que cette croissance se poursuivra à l'avenir

et qu'elle procurera de nouvelles sources d'information pour les

chercheurs et de nombreuses découvertes pour nos visiteurs.

OBJECTIFS DE L'EXPOSITION
Cêst la première fois que la Fédération Wallonie-Bruxelles et le

Musée de la céramique s'associent pour organiser ensemble une

exposition de prestige sur la faiênce fine andennaise. Cêst éga-

lement une grande première pour ce matériau, or blanc du déve-

loppement industriel de la céramique, car depuis la fondation du

musée, il y a 80 ans, un événement majeur lui est uniquement

dédié.

Sont, pour lbccasion, réunies dans la vaste salle de l'HÔtel de Ville

dAndenne, du 23 mars au 20 mai 2013, plus de 200 pièces pro-

venant de plusieurs collections publiques et privées. Le visiteur

a lbpportunité d'admirer la grande diversité des formes et des

décors produits par les manufactures de faiènce fine dAndenne

de 1783 à 1873 au moins et de découvrir des pièces inédites ou

peu connues. De plus, une mise en perspective de la faÏence

andennaise dans un contexte international permet de comparer

et de déceler les influences et les concurrences entre les différents

lieux de production. Le cceur de l'exposition est constitué par les

faiences fines de la collection du musée appartenant conjointe-

ment à la Ville dAndenne et à la Fédération Wallonie-Bruxelles,

précédemment propriétés des familles Godart et Dardenne, qui

sont valorisées dans une scénographie choisie. Ce fut lbccasion

d'entreprendre une campagne de restauration sans précédent.

« Reliftées », ces ceuvres peuvent être désormais appréciées sous

leur meilleur jour.

INFLUENCES ET CONCURRENCES

Même si le focus est clairement mis sur les productions anden-

naises, le comité scientifique a trouvé important de pouvoir

mettre celles-ci en contexte et en perspective. Ainsi, les aspects

géologiques, économiques et historiques de l'époque dans

laquelle cette fabrication se développa ne furent pas laissés de

côté. De plus, les manufactures faièncières proches ou lointaines

ayant influencé ou concurrencé Andenne ont une place de

choix et permettent de comparer, de distinguer les produits des

unes et des autres et de constater les points forts et lbriginalité

des créations andennaises. La perméabilité des styles, le transit

des motifs et décors d'une manufacture européenne à l'autre

sont également bien décelables. Ces mouvements ne sont pas

l'unique apanage des aspects esthétiques, cêst aussi une histoire

d'hommes, de migrants.
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UNE PUBLICATION AMBITIEUSE ET
INNOVANTE

Parmi les grands atouts de la publication que vous tenez entre
vos mains, il faut saluer la tentative de rassembler un répertoire le
plus exhaustif possible de marques. En fin dbuvrage, le catalogue
raisonné des faiènces fines andennaises marquées appartenant à

la Fédération Wallonie-Bruxelles et la Ville dAndenne constitue un
répertoire illustré de référence sur le sujet.

La collaboration de nombreux auteurs nationaux et internatio-
naux est aussi un atout. Elle permit de mener une réflexion au

sein de nos collections et de confronter les points de vue et posi-

tions des uns et des autres.

Nous formulons le væu que ce catalogue et cette exposition
suscitent tant l'intérêt de l'amateur que celui du spécialiste, qu'ils

encouragent de nouvelles investigations et découvertes..

Fig. t : Exposition organisée
par [e Cercte Archéologie et
Folktore dAndenne dans [a
grande sa[[e de t'Hôtet de Vitte
en 1947, Archives du Musée de
la céramique, Andenne.
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11 _ lntroduction

Lo derle:
l'emblémotique
richesse ondennoise
ERIC GOEMAERE,
oÉoroeue, DR sc, cHEF DE sECTloN

PIERRE-YVES DECLERCQ,

oÉo roou e

sERVIcE eÉoLootour DE BELGt0uE, lNSTlrur RoYAL DES ScIENCES

NATURELLES DE BELGIOUE.

INTRODUCTION
La commune dAndenne est renommée pour son exceptionnelle

richesse en ressources naturelles minérales: calcaires et dolomie

(chaux et pierres ornementales), grès de coloris variés (réfrac-

taires, pavés et pierres ornementales), minerais oxydés et sulfurés

de fer, de plomb et de zinc, sables, charbon, lignite, roches alu-

nifères, limons et... les argiles plastiques. Ces différentes roches,

extraites et transformées, ont fait lbbjet dêxploitations en mines,

minières et carrières. Elles ont généré emplois et richesses, modi-

fié le paysage et laissé un large patrimoine biologique, paysager,

architectural et muséal. Si certains matériaux ont été extraits et

façonnés par les premiers habitants il y a plus de 100.000 ans,

l'activité économique a atteint son apogée au cours du 19" siècle

pour décliner rapidement après la seconde guerre mondiale.

LA DERLE
Les terres plastiques dAndenne sont nommées « derles » et les

carrières souterraines, des « derlières ». Les ouvriers sont des

« derliers », aussi appelés « tireurs » de terres plastiques.

Partout sur le territoire belge, des matériaux argileux (alluvions,

colluvions, limons, læss, argiles d'altération et couches argi-

leuses) ont servi à la fabrication de briques, tuiles, tuyaux et

poteries diverses. La majorité de ces matières premières étaient

de couleurs brunes, jaunes ou rouges et cuisaient en donnant

des teintes rouges plus ou moins sombres en raison de leur

teneur en fer. Certaines façades et toitures ainsi que le musée de

la céramique dAndenne en conservent de très beaux exemples'

Briqueteries et tuileries étaient nombreuses en bord de Meuse

avec une production très diversifiée. La production andennaise

est reconnaissable par les marques des fabricants appliquées

au verso des tuiles. A lbpposé, les argiles blanches (ou noirâtres

en raison de la présence de fragments de végétaux) cuisant

blanches étaient extrêmement rares et donc particulièrement

recherchées en Europe. Certaines de ces argiles blanches, grâce

à leur très faible teneur en fondants, ont naturellement des pro-

priétés réfractaires autorisant alors des applications industrielles

remarquables. Beauté, rareté et spécificité ont assuré aux argiles

blanches dAndenne tout l'intérêt et la notoriété quêlles méri-

taient tant en Belgique qu'au niveau international'

A Andenne, lbrigine de l'extraction des terres plastiques blanches

est très ancienne. Si les premières sources écrites remontent au

13" siècle les céramiques à pâte claire retrouvées dans l'entité

remontent au moins à lépoque gallo-romaine. l-extraction de

terres plastiques s'est poursuivie ensuite (sans discontinuer)

durant tout le Moyen-Age, s'accéléra durant les Temps Modernes,

puis se diversifia au cours de la période contemporaine jusqu'en

1959, marquant la fin de toute activité extractive de terres plas-

tiques à Andenne.

UN PEU DE GÉOLOGIE

Les couches de terres plastiques (appelées improprement « veines »)

s'insèrent dans des dépôts sédimentaires complexes d'âge tertiaire

dans lesquels on trouve des couches de sables, d'argiles, de graviers

et parfois de lignite (Fig. 1). Les sables et le lignite sont des matières

premières ayant également été exploitées à partir de la surface. Les

sables blancs, très purs et de grande valeuç ont été utilisés en cristal-

lerie, gobeleterie, fonderie. ..

Les argiles plastiques sont associées à deux types de dépôts diffé-

rents (Fig. 1).

Les gisements du premier type consistent en remplissages de

poches karstiques (cryptokarsts) disposées en chapelets alignés



15

suivant plusieurs bandes parallèles depuis l'Entre-sambre-et-
Meuse jusqu'à la vallée du Hoyoux en passant par Andenner.
Ces bandes sont composées de roches calcaires anciennes
(Paléozoïque supérieur) fracturées et faillées, dans lesquelles des

dissolutions ont permis la formation de cavités dites karstiques
pouvant atteindre 100 mètres de profondeur. Entre ces terrains
calcaires, affleurent des grès et des schistes insolubles, donc
sans développement de karst et sans possibilité d'accumulation
d'argiles et de sables en profondeur.

Des lambeaux de dépôts horizontaux argilo-sableux rencontrés
principalement au nord de la Meuse, et dont la localisation est
indépendante de la nature lithologique du substrat, forment le

second type.

Les terres plastiques ne sont donc pas qu'andennaises... mais
c'est sur cette commune et les communes contigües quêlles
eurent le plus grand développement et où on y trouvait les

meilleures qualités. Les industries consommatrices situées dans
la vallée de la Meuse ont fait rayonner le nom dAndenne plutôt
que tout autre.

Au cours du Tertiaire (Eocène-Oligocène soit entre 56 et 23

millions d'années), la ligne de rivage de la Mer du Nord était
située plus au sud que sa position actuelle et a effectué plusieurs

allers (transgression) et retours (régression)2. Venue jusqu'au sud
dAndenne, elle y a laissé des placages de sables marins. En se

retirant vers le sud, les calcaires exondés sont alors soumis à l,alté-

N

A
Fig. t - Carte géologique et
géographique f ortement
simptifiée mettant en
évidence [es gisements
de sables et d'argites
plastiques sur [e territoire
de [a commune dAndenne,
infographie
P-Y. Dectercq, SGB.
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ration continentale. lls ont pu se dissoudre entraînant les sables

dans les cavités et en épousant la forme de celles-ci. Ces sables

constitueront l'enveloppe du gisement argileux. Le processus

de dissolution en profondeur se poursuivant (soutirage kars-

tique), une dépression topographique apparaît en surface et se

comble de sables et d'argiles amenés par les rivières. Les cavités

se transformèrent parfois en marécages, accumulant les débrls

végétaux. Ces débris de plantes évolueront ensuite en lignites

(combustible). Dissolution de la roche calcaire et accumulation de

sédiments meubles sont donc intimement liées. Chaque poche

fonctionne indépendamment de sa voisine, ce qui fait que son

remplissage diffère de l'une à l'autre en contenu, épaisseur et

extension. Le tout finit par être recouvert par des sables et des

graviers formant une couverture au gisement. Un autre méca-

nisme entre alors en jeu, des eaux acides traversent les sédiments

meubles et dégradent petit à petit les minéraux de départ en for
mant des argiles riches en kaolinite ou en halloysite, c'est-à-dire

en augmentant la teneur en alumine du matériau et en lessivant

le fer et les alcalins (fondants). Les argiles les plus profondément

transformées sont blanches et celles enrichies en fer oxydé sont

rouges. Entre ces deux extrêmes, les argiles sont bariolées.

DES QUALITÉS OITTÉREruTES
Les gisements andennais comportent des couches d'argiles dont

chacune présente des teneurs différentes en alumine, en fer,

en alcalins (fondants) et autres impuretés donnant naissance à

autant de qualités différentes. Les argiles blanches réfractaires de

plus grande valeur sont destinées aux porcelaineries, faienceries,

piperies mais aussi à l'industrie des réfractaires. Ces réfractaires

habilleront les fours, creusets, buses... pour les industries du fer,

du plomb, du zinc, de l'argent... situées à Andenne notamment.

Les terres plastiques sont classées en quatre catégories suivant

leur teneur en alumine. Les terres « maigres » ont 13 à 18 % d'alu-

mine. Les terres « demi-maigres » (ou demi-grasses) contiennent

19à24o/o d'alumine et sont requises pour la fabrication des pipes'

Les terres « grasses » sont composées de 28 à 33 o/o d'alumine et

appelées « savons ». Les « terres alumineuses » ont des teneurs

en alumine supérieures à 38 o/0. La qualité des terres dépend

également de leur contenu en sable et de leur granulométrie. Les

terres maigres sont peu liantes au contraire des terres grasses. Les

« terres alumineuses » sont dites « courtes », c'est-à-dire moins

liantes que les précitées. Dans chacune de ces catégories, il faut

encore distinguer trois qualités de terre. Le 1u'choix, dit « terre

de glacerie », est de teinte uniforme et d'une grande pureté, elle

présente une parfaite homogénéité (Fig. 2). Le 2" choix a reçu dif-

férents vocables : « terre marbrée », « terre à cuire », « terre d'usine

à zinc », ou encore « terre de première classe de fabrication ».

Son aspect irrégulier, plus ou moins nuancé, est à l'origine de

son appellation « marbrée ». Le 3" choix, ou « crawes », présente

des colorations multiples, des impuretés diverses, qui bariolent

cette terre de stries ou de taches jaunes, vertes ou rouges. Enfin,

certains distinguaient une argile rougeâtre sur fond blanc (3/4

maigre) appelée « terre damassée » (Fig.3), intermédiaire entre les

terres « marbrées » et les « crawes ».

LA PROSPECTION

La découverte de nouvelles poches, non visibles depuis la sur-

face, sêffectuait au moyen de sondes verticales qui étaient enfon-

cées dans le sol jusqu'à refus. Des échantillons ramenés en sur-

face permettaient de reconnaître la présence d'argile et dêstimer

sa qualité. De proche en proche, des zones intéressantes étaient

circonscrites puis mises en exploitation. On raconte que les son-

dages s'effectuaient de nuit pour ne pas éveiller les soupçons des

concurrents.

Fig.2
Blanche derle extraite du bure 3 à La Triche ou Josquinhaye.

Fine grasse, 1er choix. Terre utitisée dans [es porcetaineries,

émaiLleries et piperies, 1964, cot[. privée.

Fig.3
. Crawe , damassée. Terre utilisée dans les poteries, pour fabriquer

des réfractaires rouges et pour Iindustrie du zinc, 1928, co[t. privée'

{=Ir
*-4

:

1
I

I
I
I

I

I
I



17

L'EXTRACTION ET LES ENTREPRISES
Un puits d'extractlon était foncé dans les sables extérieurs
jusqu'au niveau de la nappe aquifère. Des galeries horizontales

étaient alors creusées dans la masse argileuse à la recherche des

couches d'argiles plastiques. Des sous-puits internes permet-

taient de creuser des galeries à différents étages en « chassant »

les couches les plus rentables. Au-dessus du puits était construite
une cabane (ou hayon ou hutte) en paille, parfois couverte de

tôles Ffig. 4). Un simple treuil permettait aux hommes d'accéder

aux travaux souterrains, de descendre les outils et de remonter
les terres abattues (Fig. 5). Celles-ci étaient découpées au moyen

dbutils rudimentaires mais parfaitement adaptés à cet usage
(Fig. 6). Les blocs d'argile étaient ramenés au droit du puits par

des brouettes basses, wagonnets ou simples planches de bois

mouillées.

r-19.5

Remontée au treui[ manuel de z blocs d'argites. Le
treuiI est instatté dans une gaterie souterraine à étais
en rondins,
Le Patriote illustré, 1948.

Fig.+
Cabane en paitte (hayon) Tecouvrant un puits. Dépassant de ta partie
droite du toit, un tuyau surmonté d un pavilton en zinc pour assurer la
ventitation des ga[eries et du front de tait[e, Le Patriote illustré,1948.

Fig.6
Tireur de terre plastique au travait à ta taitte. Le mineur
utitise une houe {« hawe "l et s'éctaire à ta Lampe à carbure
Le Patriote iLLustré, 1948.
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Fig.7
Chargement sur wagonnets
des blocs de terres
plastiques. Cabane en

p[anche, toit de tô[e et

pavi[Lon de zinc, Le Patriote
iLlustré,1948.

En surface, les blocs étaient ensuite découpés et triés selon leur

qualité, puis chargés sur les chariots ou les wagonnets (Fig. 7)

et emmenés à l'usine où ils étaient traités (mélangés, pétris, cal-

cinés...) en fonction de leur destination. D'autres puits étaient

foncés tout autour des parois de la poche pour exploiter au

maximum le gisement. La mécanisation était absente de ce type

dêxploitation. Outre lêntrée brutale d'eau dans le gisement, les

effondrements et les chutes, la présence de grisou (méthane)

représentait le risque majeur pour les tireurs de terres plastiques,

au même titre que les mineurs de charbon3. A chaque puits

d'extraction correspondait un puits d'aérage pour amener de

l'air frais dans les travaux souterrains. Pour augmenter le tirage

d'air, un tuyau en zinc était élevé au-dessus du toit de la cabane

et surmonté d'un pavillon dirigé face au vent. Lorsque cette tech-

nique se révélait insuffisante pour amener de l'air frais près du

front de taille, un ventilateur souffleur était installé. En 1900, 160

sièges exploitaient des terres plastiques en Condroz, contre une

cinquantaine en 1947. La production a fortement varié dans le

temps en fonction du nombre de puits, de la demande mais aussi

de l'apport des treuils électriques et des marteaux-piqueurs. Pour

tout le bassin condrusien (Andenne seule), 324 (102) hommes de

fond et I 70 (50) hommes de surface remontèrent plus de 1 
'14.000

(31.000) tonnes d'argiles pour l'année 1948.

Les exploitations initiales, longtemps restées familiales, ont opéré

une concentration industrielle progressive comme pour toutes

les autres activités andennaises au cours du 20ème siècle. Elles

exerçaient leurs activités dans les différents villages concernés de

l'entité actuelle mais aussi dans les communes voisines. Le ras-

semblement se poursuivra avec l'association de Pastor-Bertrand,

Timsonnet & Gillet (TPBG) en 1922. En 1 948, 8 entreprises étaient

actives dont 4 sociétés anonymes. TPBG fusion nera en 1 951 avec

Charleroi-Chaudoir-Alsi Réunis (CCA) pour devenir la société

Belref (société belge des produits réfractaires). La société fut
vendue en 1987 au groupe britannique GR-STEIN et renommée

Hepworth Refractories en 1991. Le site andennais a cessé ses

activités en 1993 et l'autorisation de démolition des installations

accordée en 1 9944.

AUJOURD'HUI
La campagne andennaise reste marquée par les extractions sou-

terraines de terres plastiques. Celles-ci se singularisent par des

« défoncés ,, dépressions remplies d'eau et souvent cernées de

taillis ou de forêts. Ces dépressions, dont la dimension pluridéci-

métrique à hectométrique rappelant la taille des poches à argiles,

sont dues au tassement des chambres d'extraction et des galeries

après exploitation. Plus de cabane, plus de treuil, aucun panneau

explicatif ne permet au promeneur de comprendre ce paysage

si particulier. Le musée de la céramique dAndenne offre alors au

visiteur ce que lbn ne peut plus voir sur le terrain : reconstitution

de puits et galeries, maquettes, outils, documents et échantillons

d'argiles.

4 ELEN, 1999; GOEMAERE,20l0; GOEMAERE et DECLERCQ,2010.

5 Merci à Patrick Timmermans et Michel Wautriche, tous deux passionnés

du patrimoine andennais.3 WATTEYNE, l9O7
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Lo foîênce
motière et

fine:
perception

CHRISTIAN MAIRE,
HtsroRtEN 0E la cÉRavtouE, spÉctaltsrr DE LA FAIENCE FtNE

Trop souvent encore, la faience fine est difficilement identifiable
par les acteurs du monde de l'art, conservateurs, collectionneurs,

chercheurs, mais aussi du grand public. Aussi est-il nécessaire de

la définir et de donner les clefs permettant de la différencier des

autres céramiques.

Ln MnrrÈnr
Tout objet céramique peut se définir par sa fonction, sa forme,

son décor et sa matière. Cette dernière est constituée de deux

éléments: le tesson et la matière qui le revêt ou glaçure.

Cêst à partir de ces deux éléments que des distinctions appa-

raissent entre les différentes matières céramiquesr.

Le tesson

ll est fait d'une pâte céramique. Celle-ci est constituée principale-

ment d'argile. Parfois pure ou malaxée avec d'autres, l'argile peut

aussi être mélangée à d'autres éléments naturels comme du sable,

ou à des éléments déjà travaillés comme une chamotte3, avant dêtre
incorporés donnant ainsi une pâte composée. Ces pâtes, crues, sont

naturellement colorées et changent de couleur après cuisson. Cette

dernière oscille de blanc à noir en passant par toutes les couleurs

chaudes, beige, ocre, ocre rouge, rouge brique, marron et brun.

Quelquefois, rarement, un bleu pâle peut apparaître. Pour obtenir
d'autres coloris, il est nécessaire d'ajouter à la pâte un colorant.

La pâte de la faTence fine est composée et devient blanche à la
cuisson tout comme celle des porcelaines.

1 Pour ces sujets voir: pour une connaissance fine sur les céramiques et
leurs techniques, BLONDEL, 2001 ; pour une vue d'ensemble, CHOLET ET

MAIRE, 2003, p. 80-81 ; pour un approfondissement sur la faïence fine,
MAIRE,2O08,

2 Ou encore de la chaux, ou de la craie (MAIRE, 2008, p. 17-27).

3 Une argile cuite puis broyée (nommée ciment au 18. siècle). On peut
aussi ajouter du silex calciné et broyé, ou encore une fritte (par exemple de
la soude, du silex calciné broyé et du sable, le tout cuit puis broyé) MAIRE,

2008, p.17-27.

Certaines de ces pâtes sont poreuses après la cuisson. Elles

nécessitent donc un revêtement imperméabilisant pour un usage

domestique de lbbjet. D'autres se vitrifient, devenant ainsi imper-

méables naturellement après passage dans un four. Elles néces-

sitent un revêtement principalement dans un cadre esthétique.

La porosité ou la vitrification après cuisson définit déjà deux
groupes de produits.

Le premier dont le tesson est poreux comme les terres cuites,

vernissées (revêtues d'une glaçure) ou non, la faïênce et la farênce

finea. Le second dont le tesson est vitrifié comme les grès et les

porcelaines.

Globalement, un tesson poreux est obtenu par une cuisson de

900 à 1000 degrés Celsius, un tesson vitrifié de 1200 à 1400'.

Chaque pâte a une température de cuisson spécifique. Certaines
peuvent cuire à 1 000' mais aussi à 1 200", devenant soit poreuses,

soit vitrifiées. D'autres n'acceptent pas les hautes températures.

La glaçure (Fig. 1)

" La glaçure est un revêtement de composition calculée afin d'adhé-

rer lorsqu'il est fondu, à la surface du tesson pour rendre imper-

4 Pour aller dans le sens de l'histoire de cette matière qui prit aux 18" et 19"

siècles de nombreuses appellations avant de se stabiliser à l'appellation
Falence fine lMA|RE, 2008, pp. 29-36).

Fig. 1

Apptication de [a couverte
par trempage, Traité des
arts céramiques, Alexandre
Brongniart,1844, attas, pt. XLVI
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méable lo pàte poreuse et/ou servir le décon>s.

La glaçure dont les compositions sont donc multiples car adap-

tées à chaque tesson, modifie l'aspect visuel de la couleur du

tesson.

Les pâtes cuites poreuses peuvent recevoir une glaçure semi-

transparente qui modifie la couleur du tesson6, comme sur les

terres cuites dites vernissées. Elles peuvent aussi être revêtues

d'une glaçure opaque, presque toujours blanche, modifiant la

couleur du tesson puisqu'il disparaît sous la couche de ce que

lbn nomme alors un émail stannifère (à base détain qui donne la

blancheur et lbpacité). Cêst le cas des farènces.

Cependant, une autre option existe, une glaçure transparente qui

laisse voir la couleur de la pâte cuite, comme pour la faiènce fine.

Les pâtes vitrifiées peuvent aussi recevoir une glaçure qui modifie

la couleur du tesson, comme pour les grès. Les porcelaines ont, au

18" siècle, reçu une glaçure parfois stannifère, la pâte cuite nétant

pas, à cette époque, assez blanche, ou une glaçure transparente

la pâte nétant pas alors assez brillante après cuisson.

D'une façon générale, la glaçure est posée soit sur lbbjet cru,

mais sec et, dans ce cas, elle est cuite à la même température que

le tesson, soit sur lbbjet cuit une première fois et, dans ce cas, sa

cuisson se fait à une température moins haute que le tesson.

ll en est ainsi pour la faïence fine.

oÉrIruIrIOru DE LA FA.[ENCE FINE
À partir des éléments composant la matière céramique, résumés

brièvement, il est possible de définir cette matière spécifique.

La faience fine est une céramique montrant un corps façonné à

partir d'une pâte argileuse composée, à texture et granulométrie

fines, poreuse et blanche après cuisson, recouverte d'une glaçure

transparente de compositions variables résultant d'une cuisson

postérieure à celle du biscuit. À cette définition, il faut ajouter

pour tenir compte de certaines fabrications que le tesson peut

être coloré artificiellement, recouvert d'une glaçure ou non.

SA PERCEPTION OU COMMENT
RECONNAÎTRE LA FAïENCE FINE ?

Un peu par défaut.

Les produits dont la couleur du tesson n'est pas blanche n'en sont

pa5'.

Les produits dont la blancheur est obtenue par un émail blanc ou

stannifère, même si le tesson apparaît éventuellement blanc là où

s BONDEL,2001, p.51.

6 Souvent à base de plomb nommé parfois alquifoux.
7 Hormis les grès fins colorés, dont la couleur est artificielle, la pâte de

faïence fine est mélangée, au moment de son élaboration, à un agent

colorant, un ou des oxydes métalliques, qui lui confère une couleur après

cuisson. Ces pâtes, très fines de texture et de granulométrie, permettent
un décor de légers reliefs et ne sont que très rarement recouvertes d'une
glaçure.

lémail ne le recouvre pas8, non plus. De plus, lémail stannifère en

couche généralement assez épaisse atténue les modelés alour-

dissant la forme générale de lbbjet. Ces produits ne sont toujours

pas une faiènce fine.

Les céramiques blanches translucides ne sont pas des fai'ences

fines, mais des porcelaines. Celles qui sont blanches et opaques,

dont le tesson est imperméable donc vitrifié, sont des grès pou-

vant recevoir une glaçure transparente, parfois au sel.

Les farènces fines sont donc toutes les autres céramiques blanches.

Elles se distinguent alors par un tesson blanc, ou plutôt crème tout

le long du 18" siècle et pendant le premier tiers du 19" siècle. Et par

une glaçure transparente ne modifiant pas la couleur de la pâte, ou

à peine, et qui laisse parfaitement percevoir le modelé de lbbjet.

ll est toutefois possible de confondre, visuellement et d'assez

loin, une faïence fine du siècle des Lumières avec une porcelaine

tendre de ce même siècle. Surtout pour les statuettes. Mais la

prise en main et lbbservation rapprochée permettent alors de

faire la différence.

LA FAÏENCE FINE AVANT ANDENNE

Lorsque la production de faïence fine est introduite à Andenne,

cette matière céramique existe déjà depuis une quarantaine d'an-

nées.5a brève histoire débute tant en France, quên Angleterre

puis en Lorraine.

La France et lAngleterre sont, au l B" siècle, deux pays concurrents

qui recherchent, l'un comme l'autre, l'hégémonie politique, mais

aussi industrielle et commerciale sur le monde. Dans ces derniers

domaines, lAngleterre paraît mieux armée. Cependant, dans la

production céramique létat des lieux en Angleterre et en France

est différent.

EN ANGLETERRE, UN PROCESSUS

TECHNIOUE D'UN SIÈCLE, ISSU DE DEUX

PRODUITS IMPORTÉS9

Le pays est lancé, au 18" siècle, dans une préindustrialisation, liée

à l'essor des sciences et des techniques, au régime politique qui

prône une économie capitalistique, à une force commerciale née

aussi de l'existence de colonies et de marchés « émergents », à

l'amélioration du mode de production agricole, à l'amélioration

des transports et à lévolution démographique. Ces facteurs

favorisent une mise au point technique d'un produit nouveau qui

débouche, cependant lentement. sur une fabrication quasiment

industrielle.

I Ce que l'on peut observer sur certaines productions de faiènce, en

Lorraine ou encore à Sceaux au 18'siècle.
9 Cetexte a été écrit à partirde l'hstoirc de lo foience fine frunçoise de

l'auteur parue en 2008.
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Les céramiques locales et importées
Les matières céramiques produites en Angleterre sont relative-
ment restreintes. De la terre cuite, vernissée ou non, parfois déco-

rée à l'engobe, depuis le Moyen-Âge, des Delftwore, ou faiènce

stannifère, dès le milieu du 16" siècle. Dès cette même période, les

Anglais ont importé de Rhénanie des grès vernis au sel, appelés

Collogne Ware, considérés comme plus solides que les bouteilles

de verre. Parallèlement, I'usage du thé fut introduit par lépouse
du roi Charles ll, originaire du Portugal, que son pays connaissait
par son commerce avec la Chine depuis le début du 16" siècle. Le

thé se répandit dans la société anglaise dès le début du 18" siècle.

5a préparation et sa consommation se firent au départ dans des

services en argent. Mais l'importation dès le siècle précédent de
porcelaines chinoises amena les Anglais à privilégier la porcelaine

pour déguster le breuvage qui devint le symbole de la société

britannique. Outre l'aspect exotique de cette matière céramique,

ses qualités techniques séduisirent les buveurs de thé. Une autre

céramique fut importée de Chine via la Hollande à cette même
période, des grès rouges de Yixing dans la province de Kiang-

Sou au sud-est de la Chine, dont beaucoup de théières. Ces grès

furent malproprement nommés red porcellon.

lmitations techniques des importations
Comme tout produit importé en ces périodes, les techniciens du
pays importateur essayèrent de fabriquer eux-mêmes ces nou-
veautés.

Les grès au sel

John Dwight, avocat et officier détat civil, fit des essais de grès.

lnstallé à Fulham, il obtint en 1672 un brevet pour faire entre
autres des Stone Ware ou Collogne Ware. En 1684 son brevet fut
renouvelé additionné de la fabrication de « opacous redd ond
dorke colored porcellone of China ». Ces productions stimulèrent
d'autres entrepreneurs et plus particulièrement les frères David et
John Phillip Elers, orfèvres hollandais installés à Londres en 1680.

lls se lancèrent dans I'aventure céramique et produisirent des

grès bruns vernis au sel et de 13 « porcelaine rouge » à Vauxhall

dès 1 690, ce qui leur causa un procès avec John Dwight en 'l 693.

S'il semble que la mise au point de la technique du vernis au sel

est due à un potier de Burslem, Palmer, vers 1680,.John Dwight
sortit de ses fours autour de cette même date des statuettes en
grès blanc verni au sel ainsi que des décors blancs en relief sur

des bouteilles en Collogne Wore, non pas blanches mais brunes.

En effet, les potiers de Cologne, mais aussi de la proche région

de Siegburg, fabriquaient des grès vernis au sel, bruns ou blan-

châtres. La température de cuisson élevée de ces grès imposa aux
potiers une glaçure réalisée en projetant du sel en fin de cuisson

directement dans le four. John Dwight essaya aussi de n blanchir ,
ses grès par la pose d'un engobe blanc issu d'argiles locales. À

Shelton, John Astbury utilisa des argiles cuisant blanches pour

engober des grès. Des argiles cuisant blanches du Devon furent
mises en æuvre dès 1710.

lntervient alors la porcelaine chinoise qui par sa blancheur,
encore mystérieuse en Occident, intriguait les céramistes euro-
péens depuis le 16" siècle. Si les grès au sel étaient blancs, en

réalité cette blancheur paraissait grise comparée à celle de la
porcelaine asiatique. En dehors des recherches effectuées en

Angleterre pour copier la matière de la porcelaine avec sa trans-

lucidité inimitable, qui ne débouchèrent que vers 1740 sur la

réalisation d'une porcelaine artificielle dite naturelle, les potiers

anglais de grès tentèrent de rapprocher la couleur de leurs grès

du blanc considéré comme pur de la porcelaine, en utilisant des

argiles locales. Mais celles-cl ne donnaient pas entièrement satis-

faction.

l-apport du silex calciné

C'est John Astbury, ou peut-être John Heath, tous deux de

Shelton, qui introduisit le silex calciné dans la pâte céramique.

Des objets datés de 1720 malheureusement anonymes ayant
cet ingrédient dans leur pâte sont connus. Et, en dehors de la
légende de lbphtalmie du cheval de John Astbury, soigné par

du silex calciné, très blanc, qui aurait donné l'idée au potier
de mélanger cette matière à sa pâte, il est probable que cette
matière ait été déjà utilisée par des céramistes antérieurement.
Alexandre Brongniart (Fig. 2), administrateur de la manufacture
de Sèvres, dans son traité des arts céramiques et des poteries

cite Brossely en 1687, d'après un ouvrage anglais de 1787.Irès
rapidement ces grès blancs vernis au sel sont produits dans

tout le Staffordshire, mais aussi dans la région de Liverpool, de

Derby, dans le Yorkshire et d'autres lieux dAngleterre. Des essais

Fig.2
Alexandre Brongniart (t770-

18471, ingénieur des mines,
directeur de [a manufacture
nationate des porcelaines
de Sèvres, auteur du kaité
des arts céramiques ou des
poteries co nsid é rées da ns
leur histoire, Leur pratigue et
Leur théorie en 1844, ligwe
extraite de I ouvrage.
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contemporains de ceux de Dwight auraient été effectués par

Francis Plate à York, et d'autres encore à Nottinghamro.

Le silex calciné possède deux avantages principaux, il donne de la

blancheur au tesson et le rend aussi plus dur et solide. Et un fort

désavantage, la nécessité d'une cuisson à plus haute tempéra-

ture. Atteindre cette haute température était difficile technique-

ment à cette époque et avait un coût élevé, ne serait-ce que par

lénergie nécessaire. À ces problèmes perçus comme des défauts,

s'ajoutaient ceux du vernis au sel. En effet, celui-ci nbffrait pas un

beau nappage sorti du four, mais un aspect granuleux ou grume-

leux. Les objets sêncrassaient alors rapidement et se nettoyaient

difficilement. Une solution existait déjà dans la technique céra-

mique: le vernis à lbxyde de plomb des terres cuites. Cependant

celui-ci était posé sur lbbjet avant sa cuisson. Et le plomb ne sup-

porte pas les hautes températures.

Le vernis au plomb

ll faut attendre les années 1740 pout que la technique du vernis au

plomb soit adaptée au grès blanc. Les objets sont cuits une première

fois à la température correspondante au type de pâte. On obtient

ainsi ce qui est nommé le biscuit. Le potier pose alors le vernis, com-

posé dbxyde de plomb et de silex calciné, et une nouvelle cuisson

est effectuée, à plus basse température. La première pièce connue

de ce type est un bol daté de 1743 et signé par Enoch Boothrr.

Cependant nous ne sommes pas encore en présence d'une véritable

farênce fine, le tesson est toujours vitrifié, soit un grès.

Dès lors, les potiers anglais ne cessèrent d'améliorer la pâte, et la

fabrication des pâtes pour les « porcelaines rouges », mates, très

fines et dures participèrent certainement à cette amélioration,

ainsi que le vernis et la méthode de cuisson.

Parmi ceux-ci il faut citer John Astbury, John Warburton, mais

aussi et surtoutThomas Whieldon et Josiah Wedgwood. Ces deux

derniers, un temps associés, travaillèrent beaucoup pour amélio-

rer pâtes, glaçures, couleurs et formes.

La faiênce fine anglaise

C'est Josiah Wedgwood qui modifia les compositions de la pâte

et de la glaçure pour obtenir une faÏence particulière pour la

table fabriquée avec facilité et rapidité, cuite à une température

raisonnable. En 1763, il produisit une céramique , la Queen\ Wore,

ainsi nommée après que la reine Charlotte lui eut commandé un

service en 1 765. Cette faiènce fine possède un tesson, devenu

poreux, de couleur crème assez soutenue et une glaçure jaune

verdâtre en épaisseur. Celle creamwore est aussi connue alors

sous le nom de faiènce jaune. ll faut attendre les années 'l 775

pour que l'aspect jaune, assez prononcé, disparaisse au fil des

recherches continues de Josiah Wedgwood. Enfin la faiènce fine

anglaise se rapproche visuellement des productions françaises !

'10 MAlRE,2008, p.62.

11 tbid.

EN FRANCE, UNE MISE AU POINT EN

TROIS ANS, ORIENTÉE VERS L'ASPECT
ESTHÉTIOUE

La France, comparée à lAngletene du 18" siècle, n'est pas encore

engagée dans le même mouvement de préindustrialisation. Sa

structure sociale, politique et économique est différente, plus éta-

tisée. Les avancées scientifiques et techniques y sont moindres,

voire inexistantes. Son agriculture est archatque et déficiente, sa

population plus nombreuse, mais rurale. Cela n'empêche pas les

céramistes de produire de nombreuses matières.

Les céramiques françaises

Le contexte céramique français est plus riche que celui de lAngle-

terre à la fin du 17" siècle et au début du suivant. Dès le Moyen-

Âge en France étaient fabriquées des terres cuites, vernissées ou

non. Des grès naturels étaient déjà bien vitrifiés dès le 16" siècle.

La faience fut introduite très tôt, vers la fin du 1 3" siècle avant de

se répandre au 1 6" siècle. Ces faïenciers tentèrent dès la fin du 1 7"

siècle de fabriquer de la porcelaine et mirent au point une porce-

laine tendre nommée ainsi après la découverte du rôle du kaolin.

Cette porcelaine artificielle devint un produit princier. La falênce

stannifère et surtout cette porcelaine étaient produites dans des

manufactures ouvertes sous la protection de hauts personnages

de l'aristocratie et certaines avec un privilège royal.

Les grès blancs anglais intriguent
Le grès blanc verni au sel anglais est arrivé sur le marché fran-

çais vers 1740, el même peut-être avant. En effet, cette nouvelle

matière intrigue un des rares techniciens et théoriciens français

de la période, Pierre-Paul Caussy. Fils du faiencier rouennais Paul

Caussy, peintre en faiènce puis farèncier lui-même et grand voya-

geur, il reprit la manufacture paternelle en 1732 et commença

quelques années après lécrlture d'un manuscrit, liart de la fayance

dans lequel il a consigné toutes ses connaissances, empiriques

certes, acquises dans sa vie de technicien, curieux de tout ce qui

touchait à la céramique. Ce texte qu'il a cessé décrire vers 1747 esl

précieux, il nous communique les connaissances céramiques d'un

praticien de cette période. Caussy aborde bien sÛr ce qui est appelé

les terres dangleterre mais sans donner de recette permettant

dên réaliser. Sous ce vocable, il englobe tous les produits anglais,

excepté la creamwore et la porcelaine. Pour les terres blanches

d'Angleterre, il perçoit bien que cêst en réalité un grès, mais sans

percevoir sa composition ni le rÔle du silex calciné et broyé, ni faire

le lien d'ailleurs avec le vernis au sel. En réalité, dans ses essais, il ne

parvint pas à produire une terre blonche façon d'Angleterre.

La naissance officielle à Paris

L'obsession des faïenciers français d'imiter l'esthétique de la

matière de la porcelaine et leur réussite à le faire, dès le début du

18" siècle, sans présence de kaolin, fondamentale pour obtenir

une vraie porcelaine, fit découvrir à ces techniciens l'intérêt des

pâtes composées.
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C'est au sein de ces porcelainiers quêst née la faience fine fran-

çaise. llun deux, Claude lmbert Gérin, impliqué dans la manufac-

ture de porcelaine de Chantilly, puis dans lêlaboration de celle de

Vincennes en 1740, a trouvé pendant son activité vincennoise la
composition d'une pâte composée imitant la terre dAngleterre,
autrement dit le grès verni au sel. Très vite, il obtint un privilège

royal en 1743 et la même année créa, associé à Edme Serrurier et

bientôt à Pierre-Adrien Mignon, une manufacture à Paris rue de

Charenton. Celle-ci, transférée en face du Pont-aux-choux, ferma

ses portes en 1788. La première pâte mise en æuvre est en réalité

une terre de Montereau ou de Moret, chamottée et une glaçure

au plomb. Cette composition est proche de celle des creusets uti-
lisés pour les couleurs de porcelaine ou en orfèvrerie.

Tentatives concurrentes en Île-de-France

Rapidement d'autres tentatives concurrentes virent le jour. La

première, avortée, en 1745, est celle de François Mazois au Plessis

Chenet près de Fontainebleau, associé à Jacques Chapelle, futur
créateur de la faïencerie de Sceaux. Mazois, entrepreneur têtu,
demande un privilège en 1748 pour créer une manufacture à

Montereau, sans contrevenir au privilège de Gérin et Mignon.

Entré en conflit, malgré tout, avec les entrepreneurs parisiens,

Mazois déclara être associé à un Anglais et fabriquer de la véri-

table poterie d'Angleterre avec un vernis au sel. Ce qu'il continua
de faire, avec des difficultés techniques, jusqu'à sa mort en 1762.

Montereau perdura au-delà de celle-ci, en faisant probablement

des grès au sel jusqu'au moins 1774.

D'autres tentatives en région parisienne se heurtèrent au pri-

vilège de Gérin et Mignon. En 1747, Beaufils, ancien ouvrier
de Gérin se vit saisir ses marchandises imitant celles de Gérin.

Chapelle à Sceaux qui se heurta au privilège de Vincennes en ten-
tant de la porcelaine, cacha ainsi une probable petite production

de faïence fine. Toujours à Paris, Jean-Henri Belleveaux essaya de
produire de la falênce fine en 1749, sans en rien connaître de plus

si ce nêst sa faillite en 1760. Antoine Roussel installa aussi, après

1754, une manufacture dans laquelle il fit de la faïence fine.

Des tentatives de plus en plus lointaines

Les provinces françaises ne sont pas en reste. Une tentative avortée

à Neuvy-sur-Allier en 1745. En '1750, un privilège de vingt ans est

accordé à Georges Saladin à Saint-Omer pour un grès qui imite
celui dAngleterre. Une brève production à Tours, entre 1751 et
1753, arrêtée à la demande des propriétaires du Pont-aux-Choux.

Une production qui ne dit pas son nom à Châteaudun dès 1753, et

une autre à Orléans la même annéer2. Une tentative mystérieuse se

fit à Rouen peut-être chez Mouchard en 1755-1756 sous légide de

deux Anglais qui projetaient de s'y installer dès 1754.

12 Les privilèqes demandés et accordés à ces deux manufactures
n'expriment pas clairement une production de faïence fine dans leurs
rédactions. Pour la première, la terre de Dunois prouve qu'elle l'emporte de
beaucoup celle d'Angleterre. Pour la seconde, c'est une manufocture royale de
foyence de terre blonche, putifiée.

Ainsi les entrepreneurs de Paris firent-ils jouer leur privilège
royal et la protection qui y était liée, dès que des tentatives de

concurrence voyaient le jour. Cependant cette protectlon était
limitée dans le temps et dans l'espace. Parfois, certains entre-
preneurs, sous la protection d'une haute personnalité, parve-

naient à contourner le privilège, arrivant en fin de vie, par des

astuces rédactionnelles des demandes d'installation, comme à

Châteaudun et Orléans.

Multiplication des tentatives ou des productions effectives
en France après 1 760

En 1760, un projet, resté en létat ( ?), vit le jour à Montargis. En

1 763, Gabriel Jouvet, un des entrepreneurs de Châteaudun, ven-

dit un « secret » à Joseph Tourrasse, fabricant de poêles parisien,

probablement celui de la faiènce fine. Tourrasse faisant paraître

une annonce dans ce sens, plus tardivement. Le grand centre
faiencier de Nevers semble avoir aussi réagi. En 1765, étaient
présentes de grosses quantités de terre blanche de nevers dans la

cave d'un marchand falêncier de Paris. ll y eut donc une fabrica-

tion de faÏence fine à Nevers avant 1 765. Chez qui ? Chez Motteret
dans la manufacture dite La Royale ? Dès lors, des faienceries

tentèrent leur chance. La fabrique de Boult en Franche-Comté

en a cuit entre 1 764 et 1772, Aprey en Haute-Marne aussi, entre
1765 el 1769, puis Meillonnas entre 1 765 et 1 783. Des tentatives

ou de très petites fabrications sont à signaler, Clermont-Ferrand

en 1766, Geugnon en Saône-et-Loire et Mâcon en 1767. [année

suivante, Saint-Omer, déjà citée, en produit encore, tout comme

La Forest en Savoie. De brèves tentatives virent le jour, à Lyon,

vers 1770, à Bar-le-Duc en 1772. Un Anglais, Guillaume Clarkr3,

tenta de s'installer à Saint-Omer eî 177314. La faièncerie de Saint-

Amand-les-Eaux, installée depuis 1718, transforma sa tentative de

produire de la porcelaine en une production de faience fine vers

1 775. Successivement, différentes tentatives sont effectuées, de

nouveau à Nevers en 1775, à Digoin-sur-Loie en 1776, à Marseille

en 1778 comme à Brunoy.

D'autres se succédèrent, mais Andenne voyait naître la manufac-

ture de Wouters.

i3 Que l'on retrouvera à Montereau en 1774.
'14 En 1774, une brève prod uction de terre de St-65prit fut m ise en æuvre a

Lille à l'instar des faïences f ines noires produites par Whieldon en Angleterre
que l'on retrouve aussi à la fin du 18'siècle en Eelgique.
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EN LORRAINE, LA TERRE DE PIPE
La Lorraine est dirigée depuis 1737 par Stanislas Leszczynski,

beau-frère de Louis XV. ll a reçu le duché de Lorraine, ainsi que

le duché de Bar, suite à la succession difficile de Pologne. Si ces

territoires nétaient pas français, ils devaient revenir au royaume

à la mort de Stanislas. Ce qui se produisit en 1766. Cependant,

ses duchés étaient imbriqués aux Trois-Évêchés, Metz, Toul et

Verdun qui, eux, étaient français depuis 1648, mais avec une

administration autonome. Cet entrelacs territorial a engendré

un imbroglio de droits commerciaux particuliers, dont des

droits de douane spécifiques qui ont entravé principalement

le commerce avec la France, mais aussi favorisé l'émergence

de manufactures de céramiques en Lorraine. La faïence ne fut
introduite dans les duchés qu'au début du 18" siècle et son

usage se répandit lentement à partir de 1730. Et elle est consi-

dérée comme un produit luxueux.

Une première à Lunéville
La seule manufacture à produire de la faîence fine, appelée ici

terre de pipe, en Lorraine pendant la période de son émergence

en région parisienne, est celle de .lacques ll Chambrette, deu-

xième d'une lignée de faïenciers établie vers 1730 à Lunéville.

lnstallé pour produire de la foyence et porceloine, il y fit des essais

de fai'ence fine qui fut mise à lépreuve du feu publiquement,

et en présence de Stanislas lui-même, accompagné de Voltaire

et de madame du Châtelet, en 1748 et 1749. Chambrette reçut

le privilège détablir une manufacture de faience fine le 25 avril

1750. Les raisons de cette fabrication sont encore mal connues.

Cependant, on peut émettre quelques hypothèses. La connexion

possible entre les familles Chambrette et Caussy. La présence de

madame du Châtelet dans la région, qui était aussi cliente de la

manufacture parisienne, avide de nouveauté. Et surtout, la per-

sonnalité de Stanislas, homme cultivé intéressé par les sciences

et les techniques, aimant les arts, bâtisseur, s'entourant de beaux

esprits, favorisant les talents des entrepreneurs. Sa cour de plus

était sous l'influence des goûts artistiques parisiens. ll faut ajouter

à cela le contexte lorrain, ses activités manufacturières, la métal-

lurgie encouragée par Stanislas, la verrerie, le textile, la papeterie

et l'imprlmerie. La richesse du sol aussl, qui pouvait fournir les

terres adaptées, le bois et lêau. llaménagement du réseau routier,

à objectif militaire, favorisa le commerce avec les pays situés à

I'est et au nord. Une clientèle assez aisée potentielle, différente

de celle de France. Et enfin, l'impossibilité perçue par Stanislas

d'autoriser une fabrication de porcelaine concurrente de celle de

son royal beau-frère Louis XV.

La faiênce fine, mieux que la faïence stannifère, pouvait rivaliser

avec la porcelaine tendre produite à lépoque. Onctuosité de sa

couleur, finesse et plasticité de sa pâte permettaient une certaine

analogie. À des prix bien moindres.

La fa'r'ence fine se répand en Lorraine autour de 1760

Si la famille Chambrette développa d'autres manufactures, Saint-

Clément et Moyen en 1763, François Vautrln, avec sa faièncerie

créée à Épinal en 1759, fuï le premier concurrent. La faïence-

rie de Rambervillers fabriqua cette matière probablement dès

1762, et certainement au moins en 1768. Des manufactures de

faïence complétèrent leurs fabrications avec de la faïence fine.

La Grange en 1765. Audun-le-Tiche la même année, dont les

propriétaires allèrent fonder celle du Luxembourg en 1766. Paul-

Louis Cyfflé installa sa nouvelle manufacture à Lunéville en 1768

et ses fours cuisaient principalement des statuettes (Fig. 3). Toul

vit naître sa faiênce fine au moins en 17731s (Fig. 4). La manufac-

ture de Niderviller, fondée en 1735, avait pris son essor en 1754.

Elle produisait de la faiênce puis orienta sa fabrication vers des

décors au petit feu, façon de Saxe, et aussi de la porcelaine dès

1760 malgré le privilège de la manufacture royale de France,

déjà installée à Sèvres. Le comte de Custine, propriétaire depuis

1770, y commença une production de faÏence fine vers 1772.

-h I

Fig.3
Le Baiser, Pau[-Louis Cyffté

lattcl. ze moitié du 18e sièc[e.
biscuit de Terre de Lorraine,
N 22 crî, Musée de [a
céramique, Andenne,
i nv. MC 4.317 - AP C.217 2 4.

t

15 Et peut-être plus tôt, en 1758.
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En 1778,1a faièncerie de Montigny-lès-Vaucouleur cuisait aussi de

la faiènce fine. Enfin en 1785, Jean Thibault crée une manufacture

de faience fine à Vaudrevange. Mais déjà la faiènce fine était intro-
duite à Andenne.

Fig. 4
Buste de Voltaire sur socle
non attenant, Paut-Louis
Cyffté, inscription cuTsive en

creux à [a base du buste :

«Far'encerie de Tou[. VoLtaire

{Cyff tee}", 2e moitié du 18"

siècle. biscuit de Terre de

Lorraine, H 27 cm, Musée de

[a céramique, Andenne,
inv. MCA.3tB A.PC.21725.
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DES TECHNICIENS ANGLAIS EN FRANCE

La concurrence économique entre les états a engendré la volonté

d'acquérir, parfois à n'importe quel prix, les technologies déte-

nues par d'autres. lJétat royal français mit en place une politique

de transfert technologique. En bénéficièrent l'industrie textile,

en premier, mais aussi celle de la céramique. Les artisans de cette

politique étaient du côté de l'administration royale, les contrÔ-

leurs des finances du roi, Charles-Daniel Trudaine (1 703-1 769) et

son fils, Jean-Charles-Philibert Trudaine de Montigny (17 33-1777),

successeur de son père. John Holker (1719-1786) et son fils Jean

Holker (1745-1788), Anglais dbrigine, sont les acteurs de terrain.

lls organisèrent un véritable système dêspionnage industriel sous

l'autorité des Trudaine et y participèrent activement. Découvrir

les techniques, les matières et rapporter les plans des machines

étaient les missions de John Holker puis de son fils, espions

envoyés sur le territoire britannique. Autre objectil débaucher

des ouvriers très qualifiés. Les ouvriers catholiques étaient préfé-

rés pour une meilleure intégration.

Montereau
1774fut l'année de la première concrétisation de cette politique.

À Montereau, deux Anglais, William Clark et Georges Shaw

s'associèrent avec John Holker pour fabriquer de la faiènce fine,

proche de la creomware. Holker recevait-il ainsi un autre dédom-

magement de son travail dêspion ? Georges Shaw qui ne resta

à Montereau que deux ou trois ans, est celui avec qui Joseph

Wouters s'associa en 1783 à Andenne.

Rouen

En 1778, un lrlandais, William Sturgeon installa une manufacture

de faiènce fine avec l'ambition d'introduire la cuisson au charbon

de terre, technique anglaise inusitée en France. Son aventure

aboutit à un échec une dizaine d'années plus tard, lié aux réti-

cences des faiênciers rouennais. William Sturgeon devint, après

le traité de commerce signé par Vergennes en 1786, un agent à la

solde de Wedgwood, exportant des matières premières et impor-

tant par retour des bateaux de la farence fine anglaise !

Douai

Deux Anglais, Charles et Jacques Leigh, entreprirent une manu-

facture de grès d'Angleterre à Douai au début des années 1 780.

Avec l'aide dbuvriers anglais, débauchés selon l'idée de la poli-

tique française de transfert de technologie, ils réalisèrent plutôt

une creomware ou faiènce fine.

Cêst à cette période que commença à Andenne l'aventure de

cette céramique vieille de 40 ans en France et un peu moins en

Lorraine.

LES RAISONS DU SUCCÈS DE LA TÀITXCT
FINE EN FRANCE

C'est la conjugaison de plusieurs facteurs qui permit, à Paris au

milieu du 18" siècle, la réussite de cette céramique nouvelle.

Le facteur technique déjà évoqué, issu de la porcelaine artificielle,

dite tendre, permet à un technicien effectuant des recherches

empiriques sur cette matière de s'intéresser aux pâtes compo-

sées pour trouver la formule d'une céramique nouvelle. Celle-ci,

proche visuellement de la porcelaine tendre, possède de grandes

capacités plastiques inconnues de cette dernière.

Le second facteur esthétique, déjà important pour la création

de la porcelaine tendre, accompagne les qualités techniques de

la faience fine. Le style rocaille, en plein essor dans les domaines

des arts décoratifs, impose des formes complexes, tourmentées

de courbes et contre-courbes asymétriques qui sont facilement

modelées et cuites en faïence fine, et ce même sur de grands

objets d'usage ou décoratifs.

Le troisième facteur est l'anglomanie de la société. Dans les

années 1720, des intellectuels français, dont Voltaire, firent les

louanges de la société anglaise, sulvis par des aristocrates, mis à

lécart des affalres, contrairement à leurs pairs anglais, qui sèmpa-

rèrent de la mode vestimentaire et des manières britanniques.

l-anglophilie était devenue anglomanie !

Gérin, metteur au point de la faïence fine parisienne, côtoie ce

milieu. ll appelle tout naturellement sa découverte, « terre dAn-
gleterre » ou « terre blanche à l'imitation dAngleterre », faisant

référence à un produit anglais dans la première, le grès verni au

sel, sans en être un et en suivant l'anglomanie ambiante, dans

la seconde. Cette appellation commerciale en résonance avec

l'anglomanie était une pratique courante pendant la seconde

moitié du 18" siècle pour les produits de luxe, associée parfois à

leur nouveouté.

Le quatrième facteur est sociologique et économique. La France,

pendant cette deuxième partie du siècle, vit naître une classe

nouvelle, la bourgeoise d'affaires, commerçante, industrielle ou

financière. Ces nouveaux bourgeois, parfois fraîchement anoblis,

étaient cultivés, bibliophiles, amateurs d'art, collectionneurs et

urbains. lls suivaient la mode de la haute noblesse, devenant

promoteurs du gotit. [accroissement important de la population

française, au profit des villes essentiellement, favorisant lémer-

gence et lêxpansion de ces bourgeoisies, a offert une clientèle

potentielle. Celle-ci est essentiellement urbaine, phénomène

perçu par lêntrepreneur parisien qui développa un réseau d'une

quarantaine de marchands répartis dans les villes françaises oÙl

cette bourgeoise était en expansion. Cèst aussi la raison des

échecs des tentatives qui ne trouvaient pas dans leurs bourgades

cette clientèle.
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Enfin le coût de la faïence fine. En 1780, la valeur estimée de la

faïence fine se situe entre le vingtième et le quart de la porce-

laine, et deux fois celle de la fa'ience stannifère peinte en bleur6. ll

est ainsi possible de comprendre que sa clientèle était cette bour
geoisie, aisée, mais pas au point d'acheter de la porcelaine, mais

bien plus que le petit peuple, artisans compris. Cependant, la

faience fine se diffuse lentement au cours du siècle dans la petite

bourgeoisie. La première manufacture parisienne imitait, à ses

débuts, formellement celles de porcelaine, au style rocaille moins

marqué, puis étendit son langage formel et surtout sa production

à des niveaux très importants que, seule, la grande bourgeoisie

ne pouvait absorber.

16 Elle valait environ 5 à 7 0/o de la porcelaine de Sèvres peinte à fleurs,
25 o/o de celle de Sèvres blanche et dorée, de celle de Chantilly, et 20 à 30 0/o

de celle de Chine.
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TERRES FUSTBLES er RÉrRacrArRES
La fabrication des terres blanches glaçurées, des 1 8u et 1 9" siècles,

a fait lbbjet de plusieurs études de la part de notre laboratoire,

notamment dans lbuvrage collectif « Série blonche »2. ll nous a

semblé utile de limiter cet article à quelques aspects historiques

relatifs à lévolution technique et puisés dans notre Lexicographie

céramique (2001).

En préalable, il convient de rappeler lêxistence très ancienne de

poteries à corps blanc, cêst-à-dire faites d'argiles non polluées

par des minéraux possédant un pouvoir colorant tels certains

composés métalliques. fantiqulté nous livre déjà des céramiques

de ce type, argileuses ou siliceuses ; pour ce qui nous concerne,

relevons au 16" siècle les célèbres « falênces » de Saint-Porchaire

ou encore les grès de Raeren et rhénans, puis les « porcelaines

contrefaites » de Delft, au 17" siècle, produites avec la n derle » de

Belgique, notamment de Tournai3. Là où il existait naturellement

des argiles « cuisant blanc » (France : terre blanche ; Allemagne :

Weisserde ; ltalie : terraglia), leur emploi était fréquent, même

pour la fabrication de produits communs.Toutefois, ces argiles ne

sont pas toutes de la même famille minérale, certaines sont émi-

nemment réfractaires, d'autres sont grésantes et d'autres encore

très fusibles. Rappelons que ces caractéristiques sont relatives

au rapport silice/alumine et à la présence déléments à caractère

eutectique comme le calcaire, le fer ou les alcalis.

'I Le présent article résume les cours donnés aux étudiants en masters de

conservation-restauration des céramiques, cours complétés par des travaux
pratiques de caractérisation des argiles.
2 Musées gaumais et Musées de Sarreguemines,200Z p.81-165.

3 SO|Lde MORTAMÉ, 1910, p. 116117.

QUELQUES TYPES D'ARGILES
« CUISANT BLANC »

À titre dêxemple, nous avons caractérisé quelques terres condui-

sant aux céramiques concernées par cette étude, toutes ne sont

pas nécessairement blanches avant cuisson :

. Les argiles blanches marneuses (argilo-calcaires), très fusibles et

non grésantes. Elles sont à lbrigine des « terres de pipe » primi-

tives lorraines (Lunéville, Septfontaines) souvent naturellement

calcarifères.

.Les argiles feldspathiques ont été utilisées au 19" siècle pour la

fabrication des « terres de pipe perfectionnées », dites égale-

ment « faiênces fines ». Peu fusibles à basse température mais

grésantes en vitrification hétérogène à haute température grâce

à leur alcalinité, elles sont aussi à la source des o grès fins ».

. Les argiles réfractaires très alumineuses, non fusibles et non gré-

santes, du type Montereau, ont été adoptées en France pour les

pâtes des « terres blanches » représentées par Pont-aux-Choux.

. Les argiles réfractaires kaoliniques, non fusibles, non grésantes

et peu plastiques mais à vitrification homogène en présence

de feldspath. Elles ont été introduites dans la composition des

pâtes les plus élaborées afin dbbtenir une grande blancheur.

Ces terres, que nos connaissances géologiques nous permettent

aujourd'hui de caractériser aisément, nétaient pas aussi facile-

ment identifiables au 18" siècle. Leur usage reposait sur des expé-

rimentations souvent séculaires qui nêxploitaient pas l'ensemble

de leur potentiel céramique.

Évidemment, le sol propose de multiples variantes naturelles

(Fig. 1) et les céramistes ont su provoquer des mélanges adaptés

à leurs clientèles, cêst-à-dire répondant à des usages spécifiques :

résistance au choc thermique pour la cuisson alimentaire, plasti-

cité pour permettre des formes déliées et faciliter lbrnementation

en reliel accord avec les glaçures ou les émaux pour éviter le

tressaillage , facilité dêxécution des peintures sous glaçure pour

limiter le coût du décor, blancheur du corps pour la ressemblance

plus ou moins parfaite avec la porcelaine.
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du qisement de Champseau
lcommune dAndenne),
Calembert, 1945 dans Terres,
pierres et feu en vallée
mosa n e, Service géotogique
de Belgique, 2010, p.405, fig.11,

infographie A. Laurys (SGTB-
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Sable boulant Sables extérieurs
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